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BILLET PARISIEN 

Les mystérieux Entretiens 
des experts financiers 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉ8IAL) 

Pxuis, 3 MAI ( m u t ) . 
Depuis le retour ù Paris du docteur Schacht, 

rit» n'a transpiré des « suggestions » gn'au-
I resï faites l'expert allemand pour réaliser 
l'accord des délégations à la conférence finan
cière. Les experts se sont engagés à ne rien 
révéler de leurs entretiens jusqu'à l'issue de la 
conférence. C'est dire qu'il ne faut accueillir les 
bruits mis en circulation autour de l'Hôtel 
George V qu'arec la plus grande prudence. 

Il semble pourtant, malgré une -note offi
cieuse de l'Agence Wolff affirmant que M. 
Hehacht n'est pas revenu à Paris arec de nou
velles propositions, que la délégation alle
mande recherche une « combinaison » permet
tant, tout a» inoins, de camoufler l'échec de la 
conférence.'S'il en était autrement, les entre
tiens qui se poursuivent entre les délégations, 
et surtout entre le.docteur Schacltt et M. Owen 
Young, chef, de la délégation •américaine, 
n'auraient aucun sens. Bien entendu-, il ne faut 
pas conclure que les Allemands en, sont venus 
à des conceptions- dont nmes puissions nous 
accommoder. Mais il règne dans certaine».délé
gations, et surtout ehe? les Américains qui 
sent les véritables promoteurs de eette confé
rence et qui, par conséquent, en subiraient 
l'échec comme mie atteinte à leur prestige, nu 
tel désir oYaboutir. que la plus infime conces
sion de M. Schacht doit être immédiatement 
considérée comme une base nouvelle de disetts-
sion. 

La continuation des pourparlers n'implique 
donc nullement que les chances d'aboutir ont 
sensiblement < augmenté depuis le premier 
nouage à Berlin de M, Schaelit. S'il fal
lait eu croire certains journaux allemands, 
nos anciens ennemis chercheraient. à faire 
udopter, .faute d'un règlement ((complet et 
définitif du problème des réparations ». vn 
règlement provisoire qui aurait le mérite à 
leurs yeux de diminuer, si peu. quo ce tait, les 
charges prévues par le plan Datées. Mais est-
Il besoin de dire que nous ne pourrions pas 
nous prêter à une combinaison de ce genre ; 
(ombinaison dommageable « nps- intérêts, et 
i/ui ne répondrait pas mu mandais très précis 
qu'ont reçu les ttpertt, 

S... 

Le nouveau chef 
d'état-major général de l'armée 

(Photo H. Manuel.) 
L E GÉNÉRAL MACHIN 

qui va succéder au général Debeney 

Le Comité des experts 
ajourne à lundi 

toute décision 
Paru, H mai. — Le docteur Schacht a 

eu, ce matin une nouvelle entrevue avec SI. 
Owen-D. Young, président du Comité des 
experts. 

Cet après-midi, le délégué principal de 
l'Allemagne poursuivra ses conversations 
arec les représentants des principales puis
sances créancières. Mais, ainsi qu'il a cto 
dit hier, en l'absence de M. Moreau. gouver
neur de la Banque de France, et de M. 
Kenge Mort, expert principal du Japon, 
aucune décision définitive ne pourra être 
{irise avant lundi. 

Le sons-comité Addis no siège pus cet 
Après-midi, ni vraisemblablement demain. 

» 
ASSOLLANT ET LEFEBVRE 

tenteraient le 20 mai * 
la traversée New»York=Paris 

Paris. 3 mai. — L'aviateur Assollaut et 
Armand Lotti qui, lui aussi, est pilote, mais 
non breveté, ont quitté Paras, par le train 
transatlantique a la gare Saint-Lazare. Ils 
CC sont imbarques à Cherbourg, tt bord du 
paquebot « l'résidciit-Honsevelt », a desti
nation des Etats-Unis. 

Assollant et Lotti retrouveront I New-
Tort Lefebvre, le troisième membre -le 
l'équipage du monoplan Bernard, arrivé :e 
Ï7 avril sur la terre américaine. 

D'après les prévisions de Lotti, les jeune* 
aviateurs seraient prêts à prendre le départ 
d«- Mitchell-Fields ou de Roosevelt-Ficlds. 
pour leur raid New-York-Paris, le 20 mai. 

• 
L'inauguration du monument 

de Steenstraete 
Nous avons donné. lundi. le compte rend» 

de l'inauguration du monument de Steens
traete. dédié aux premières victimes des gaz. 

La sculpture de ce magnifique monumei'r 
a été faite par IVminent sculpteur Maxime 
M a l DeJ Sarte. La composition de l'ensemble 

i «at l'oeuvre de M. Robert Bourin. architecte 
à Parla. 

1)8 HNTHi I DCSBrarfS 

-H 
SIX MORTS, DIX BLESSÉS 

De graves désordres se sont encore pro
duits, jeudi soir, dans le quartier de Nenkoln. 
au sud-ouest de Berlin. Des combats de 
barricades se sont déroulés pendant tonte la 
soirée et duraient encore a 3 heures du 
matin. Les rues sont sans lumière, car tous 
les réverbères ont été démolis.par les mani
festants qui ont assailli le poste de police 
de la rue de Mayence. Tout le quartier est 
fermé par la police, qui,-vers l . h 15 da 
matin, est intervenue arec une .automobile 
blindée et a tait usage d'une mitrailleuse 
centre les barricades. Les communistes 
ripostèrent en -jetant' des bouteilles et ' des 
pieites du haut des toits. 

Les combats de rue» 
Les événements de-la nuit dernière, I 

Xeukoln, ont causé une émotion profonde 
parmi la population en majorité ouvrière des 
quartiers de Wedding et'de Nenkoln. Déjà, 
vers la Un de l'aprèstnidi. de jeudi, des 
fgfljti-Tt-^aljf^Ti laulrr" grevea a'aaakaafc paa-
aHites entre 'policiers- et- etmTmïraJslet'ïrTTnir 
crainte de désordres nouveaux, de forts con
tingents de police avaient été. disséminés sur 
certains points stratégiques des quartiers en 
question. 

Des barricades 
C'esi vers 22 h. 30, hier soir, que la situa

tion commença â se gâter et que débuta La 
guérilla qui ne devait prendre - tin qu'aux 
premières lueurs du jour. Lès communistes 
avaient dressé des barricades dans plusieurs 
rues de Neukolu. En certains endroits, ils 
avaient abattu de. grands arbres et barré 
complètement les rues. Lorsqu'ils apparurent, 
le: policiers furent assaillis par des.coups 
de feu et par une avalanche,de projectiles 
de toutes sortes, bouteilles, pavés. Du haut 
des toits, il se mit a pleuvoir des tuiles et 
ça et là, des balles de fusil et de revolver, 
l'n détachement de schupos, réfugié dans 
une maison de la Herniannstrasse, s'est 
trouve une heure durant, dans une: situation 
périlleuse. Chaque fois qu'ils tentaient AJ 
sortir de leur abri, les assiégés recevaient 
des coups de feu de toutes parts. 

A Vassaut d'un poste de police 
Après minuit, des renforts de schupos 

armés de fusils, de mitrailleuses et de grena
des, arrivaient de différents points et l'ordre 
fut donné de baissai- les rideaux de ter des 
devanture» dès mag «srh* ' et fgjrflJér toute* 
les fenêtres. Qnlewn*v«B»*-«# -Mettrait su» 
fenêtresirisquerait'<da-«.attirer una-saU».de 
coups de t'nsil. Toutes les rues avoMoantes 
forent soigaeuesment barrées. Entrctemps. 
les communistes tentèrent de s'emparer au 
poste de police situé dans la sjejehowemrasse 
Toutes les vitrines du quartier furent démo
lies et là aussi, pour faciliter leur action. 
les cnniinuiristes avaient brisé les réverbères 

Des . détachements de police en- camions 
automobiles durent intervenir pour dégager 
le poste. Les policiers, carabine à la maiu. 
nettoyèrent, pas à pas. les rues avoisinante-, 
m une auto blindée poursuivit les fuyards à 
ci ups fie mitrailleuses. 

Le pillage des magasins 
Pendant ce temps, à l'intérieur des barri

cades, 'es communistes pillaient les magasin». 
Eu raison du dauger qu'il y avait â vouloi» 

prendre d'assaut les barricades au milieu d'i 
l'obscurité, les schupos se retirèrent et se 
bornèrent, en attendant l'aube, i encercler 
complètement les rues voisines. 

A quatre heures et demie du matin, des 
masses policières se mirent en mouvement 
pour déblayer le quartier. Entre-temps, la 
fusillade avait cessé et les fauteurs de trou
bles s'étaient dispersés. 

Les nombreux ouvriers et employés qui. 
dans ces premières heures matinales, vou-
iaeint se rendre à leur travail, durent mon
trer patte blanche. Beaucoup durent ouvrir 
le panier ou le paquet qui contenait leur 
déjeuner. 

Ceux qui étaient suspects durent vider 
leurs poches. « 

In spectacle lamentable 
Lee mes qui furent le théâtre des exploits 

communistes, donnaient ce matin un specta
cle qu'on n'avait plus vu Ici depuis les 
événements tragiques d'il y a une dizaine 
d'années; devantures enfoncées, réverbères 
et arbres renversés, sol couvert de débris 
hétéroclites et murailles portant les traces 
de la fusillade. 

Les policiers et les schupos. secondés par 
des inspecteurs de police, visitent toutes les 
maisons une par une. recherchant notamment 
les armes, car il a été constaté que du côté 
des civils, il a été fait s'age d'armes de 
fort calibre. On a établi également que les 
communistes avaient agi par bandes bien 
organisées, et opéré selon un plan blea 
arrêté, l'attaque du poste de police de la 
Selchowerstrasse eu est une preuve certaine. 

On est surpris, vu la violence des événe
ments de cette nuit, qu'il n'y ait pas eu plus 
ri • victimes. 

Les troubles reprennent 
vendredi matin 

Berlin, a mal. — Les troubles ont repris 
ce matin, de bonne heure, daas le quartier 
de Wedaing. 

Les spartakiste», revenus en force aprts 
les échauffourées de la nuit, ont soudaine
ment livré assaut au commissariat de Sel-
ehowstrasse qu'ils ont bombardé i coups de 
pierres et de canettes de bière. Puis, renver 
sant plusieurs camions automobiles qui «e 
trouvaient là. ils ont élevé des barricades 
qu'ils ont renforcées arec des sacs de ciment. 

Trente magasins pillés 
Après quoi, ils ont arraché les cibles de 

prise de courant dés tramways, ainsi que les 
rJis téléphoniques et ont mis » tac une tren
taine de magasins dont ils avaient préalable
ment enfonce les devanture»; 

La police a de nouveau fait usage de ses 
armes et après avoir complètement ceraé le 
quartier, a fait.Irruption dans les maison» 
pour s'emparer des armes a feu cachées dan» 
les logements. 

Le nombre dis morts, depuis hier soir i 
9 heures, est de six et dix manifestent* sa*. 
cté grièvement Uetiée. 

municipales du 5 mai 
A Roubaix 

Sî la leçon 
ne servait pas... 

Nous voici à la veille de la sentence du 
peuple. 

Si nous faisions, ;i l'usage de l'électeur 
roubaisien, un relevé des principales négli
gences et erreurs qui permettent de dire que 
la Municipalité socialiste sortante a mal rem
pli la mission qui lui a été confiée ". 

Construction insuffisante 
d'habitations ouvrière». 

En 10 au», elle qui prétend seule représen
ter les ouvriers, elle n'a su taire construire 
que 260 habitations ouvrières à bon marché, 
chiffre ridicule quand il en manquait 3.000 à 
Roubaix ! 

Mais bàtiues de taxe aa diipeaaaauifs 

Elle qui attendait, pour exécuter cette oeuvre, 
de première utilité les subventions et les prêfs 
do l'Etat et du département, elle a .bien su 
cependant consacrer 40 millions : 

à des constructions luxueuses, comme l'Ins
titut Turgot (plus de l i millions officielle
ment) mais en réalité au moins 20 millions; 

à des installations qui pouvaient être faites 
dans de bien meilleurs conditions : 

la Piscine de natation qui a coûté près de 
7 millions, alors que la Municipalité a néglige 
l'achat au meilleur compte (.'00.000 fr.), de.s 
« Bains Roubaisien? » ; 

l'agrandissement du Cimetière (coût plus 
de 3 millions 1/2), opéré en ville, à proximité 
du canal, alors que, la Municipalité Motte 
avait obtenu option pour un terrain à 1 t'r. 10 
le mètre; 

la reconstruction antihygiénique au Centre, 
de l'Abattoir, incomplet, et.qui n'est même pas 
raccordé au chemin de fer (coût 9 millions), 
alors qu'un projet (le l'Administration Motte 
donnait tous les avantages qui manquent ici. 

Le budget presque doublé 
Eu i ans, la Municipalité socialiste a porté 

de 23 à 40 millions le budget de la ville et 
les centimes additionnels (à 34.000 fr. le cen
time), de 216 i 301. Depuis 1913. elle a 
emprunté 28 millions. 

La part de l'afiirtance moins ereada£ 
, Ct, malgré cela. l'Hôpital, les Cantine» 
Molaires, le 'séjour des enfants malades au 
Sanatorium de Berek ne sont plus gratuits 
pour tous les non-patentés, comme du temps 
a'Eugène Motte. 

Et malgTc cela, sous la Municipalité socia
liste, les œuvres d'assistance ne reçoivent plus 
que le huitième du budget, alors qu'elle* en 
recevaient le cinquième quand ceux qu'elle 
appelle les « bourgeois •> ctHiem à 1'Hôtd-tte. 
Ville. 

Pat de dégrèvements 
pour tes familles nombreuses 

Adversaire* en théorie de !:i famille, nos 
socialistes oui mwitf'c qu'ils l'étaient aussi 
dans la pralique : 

Ils ont fait attendre plusieurs aiinées les 
allocations familiales au personnel de la ville; 

Us n'ont accordé aucun dégrèvement aux 
familles nombreuses même ouvrières, sur les 
prix du gaz. de l'eau, de l'électricité, des 
transports: .sur lc.j droits d'octroi. 

Mats extension des droits d'octroi 
Au contraire, ils ont mis des droits d'octroi 

sur des denrées «jui n'en supportaient pas 
avant la guerre, sur des alimeiîls de cousoinr 
mation populaire : charcuterie ordinaire. 
abat*, issues, viande de chenal, fromages ainsi 
que sur le beurre et les (eufs, qui ne sont tout 
de même pas réserve- ;'i uos «Nouveaux Mes
sieurs ». 

Si... 
Si la leçon ne servait pas, »i le peuple rou-

baûien renvoyait à la Mairie la Municipalité 
socialiste qui n'a pas travaillé pour lui comme 
elle le devait; qui trop souvent lui a nui en 
augmentant les impôts et les droits d'octroi 
afin de couvrir des dépenses inconsidérées, on 
peut être sûr que tout cela recommencerait de 
plus belle. 

Comme après le .1 mai 1923. les centimes 
additionnels feraient un bond. les droits 
d'octroi s'étendraient encore et les familles des 
ouvriers et des employés attendraient toujours 
des maisons. 

A Tourcoing 
Dm une affiche 

M. DroB iitirptlle 
le Journal de Roubaix 

L'alnclic suivautc a été apposée à Tour
coing : 

« Il y a six mois, le « Journal de Roubaix » 
vantait les œuvres sociales de M. Dron ; 
aujourd'hui, à la veirk des élections munici
pale», il le* combat ! » 

Xous ne pouvons laisser publier cette affir
mation sans rétablir la vérité qui est pour 
nous, même en période électorale, la règle pri
mordiale. 

Ce n'est pas seulement il v a six mois que 
nous avons rendu hommage aux oeuvres socia
les de M. le maire de Tourcoing. Nous avons 
été- da tout temps et nous restons les admira
teurs <le toutes ses grandes initiatives en 
laveur de l'enfance et pour le développement 
rie Tourcoing. 

Xous croyons même pouvoir ajouter que ce 
sentiment est presque général dans la popu
lation tonrquennoise. Si M. Dron n'avait con
sacré ses eminentes facultés qu'à faire naître 
et fleurir ces belles institutions; s'il ne s'était 
pas laissé entraîner à leur donner un carac
tère personnel et l'étiquette d'un parti, il ne 
serait entouré aujourd'hui que de la recon
naissance de tous ses concitoyens. 

Mais cet esprit de parti a poussé M. Dron 
;'. refuser d'ene^pr dans l'union de toutes les 
formations d'ordre. Et c'est de cela que nous 
aroa. exprimé ici nos regret*. 

M. Dron, en effet, a été sollicité par les dil-
ti'rents groupements de l'ordre de faire partie 
d'une alliance qui unirait toutes les nuances 
de l'opinion républicaine. M. Dron et son 
jaouye ont refusé cette alliance avec les 
hommes d'ordre et de progrès, sans autre 
raison que des considérations de personne et 
de parti, considérations qui profitent toujours 
aux éléments révolutionnaires. 

Tandis que l'union complète des bons Tour-
queanois, des républicains de toute nuance 
assurait facilement, définitivement, le salut de 
jrotre belle -Cité en plein développement. 

Or, M. Dron et sa liste de la «Solidarité 
républicajac » ne peuvent 'espérer'réunir ttn 
nombre de. voix suffisant pour arriver a !a 
Mairie sans une entente avec les socialiste*. 

Ce que nous combattons, c'est l'ingérence, 
dans les affaires de Tourcoing, 'des socialistes, 
dont la démagogie, partout où ils passent, 
sème ta i uine et la haine entre citoyens. 

Ce que nous comhatton, ce n'est ni M. Dron. 
ni ses œuvres ; c'est sa politique qui risque de 
livrer Tourcoing aux socialistes, devenus les 
maître* à l'Hôtel-dc-Villc. 

Ou voit donc que, eoutraii entent à ce qui 
est dit dans l'affiche ci-dessus, notre attitude 
ne change pas. Elle est commandée par le 
devoir de dire en tonte circonstance, la vérité 
et cic rendre justice à chacun. M. Dron a 
réalisé de belles œuvres sociales. Xous l'avons 
dit, nous le répétons et nous ne seras* pai 
embarrassés pour le redire. 

M. Dron refuse de faire partie de l'union 
qui groupe tous les hommes d'ordre et de pro
grès de Tourcoinç et toutes les nuances de 
l'opinion républicaine. Xous le regrettons et 
nous ne pouvons le soutenir, parce que ce 
refus perpétue la mésentente, expose Tour
coing au danger socialiste et met en péril les 
œuvres mêmes de M. Dron. 

En agissant, ainsi, c'est encore les œuvres 
sociales de M. Dron que nous défendons con
tre les conséquences probables de sa politique, 
politique qui risque de livrer la Mairie aux 
partis révolutionnaires. 

LA TORNADE DE VIRGINIE 

Cinquante enfants d'une école sont morts 
Xetv-York, 3 mai. — La tornade qui s'est 

abattue sur la Virginie a atteint son maxi
mum d'intensité à Ryecowe, près de Gate-
City, où le nombre des morts parmi los 
enfants "d'une école s'élèverait a cinquante. 
Elle a été générale dans tout le sud du 
iflddlewest. Dans l'Etat de Virginie et dans 
les autres Etats, le nombre des morts et des 
blessés serait égal au nombre des victimes 
des derniers ouragans. 

Le mariage en gondole à Venise 

En un iiicle où l'on te marie en auto et mime en avion, ce cliché, prit à Venise, représente 
un aimable anachronisme : le mariage en fomleir. ( \ride VTOTM yfcot^j 

LES OPERATIONS ELECTORALES 
1° Publicité et surveillance du scrutin 

En vue de permettre la surveillance des 
opérations électorales, la loi autorise la pré-
fence des électeurs et des candidats dans la 
salle de vote. Pendant toute la durée du scru
tin, les électeurs et les candidats doivent pou
voir séjourner dans la salle de vote et con
trôler la régularité des opérations. (Conseil 
d'Etat ô décembre 1884). 

Le Président du bureau ne pourrait donc 
interdire aux électeurs de séjourner dans la 
salle après avoir déposé leur vote, mais il peut 
interdire de stationner dans une certaine par
tie afin de faciliter l'entrée du bureau de vote 
et l'accès aux isoloirs. 

2° Le secret da vote 
Eu vue de protéger la liberté de l'électeur, 

la loi du 31 mars 1914, art. 3, prescrit que 
le vote ne peut avoir lieu que sous enveloppes. 
Ces enveloppes frappées du timbre à date de 
la Préfecture, sont mises à la disposition des 
électeurs dans la salle de vote. 

u Avant l'ouverture du scrutin, le bureau 
devra constater que le nombre des enveloppes 
correspond exactement à celui des électeurs 
inscrits ». Il v a donc lieu de les compter ; en 
cas de refus, il faudrait le faire constater par 
témoins et le faire consigner au procès-verbal. 

Le Président du bureau doit veiller à la 
conservation des enveloppes, il doit empêcher 
qu'un même électeur en prenne plusieurs, 
mais la loi s'oppose formellement à ce qu'il les 
fasse distribuer aux électeurs à l'entrée du 
bureau ou à l'intérieur du bureau par qui que 
ce soit, fut-ce même un fonctionnaire. 

Personne ne peut être en possession d'enve
loppes réglementaires avant son entrée dans 
la salle de vote. 

3° Obligation de se rendre dans l'isoloir 
L'utilisation de l'isoloir est imposé par U 

loi. Cette obligation doit être entendue de la 
façon la plus absolue et le président du bureau 
devrait refuser le vote de tout électeur qui 
ne serait pas passé par l'isoloir. (Cire, du Min. 
de Tînt., l i octobre 1913). 

4 ' Que doit faire l'électeur qui se présente 
pour voter ? 

A son entrée dans la salle du scrutin, ii 
montre sa carte d'électeur et prend lui-même 
une enveloppe. II prend ensuite le bulletin de 
vote de son choix. Les enveloppes réglemen
taires et les bulletin de vote sont déposé» sur 
une table à l'entrée de la salle de vote. Sans 
quitter le bureau, il doit se rendre isolément 
dans la partie de la salle aménagée pour !e 
soustraire aux regards pendant qu'il met son 
bulletin dans l'enveloppe; il fait ensuite cons
tater au président qu'il n'est porteur que d'une 
seule enveloppe; le président le constate sans 
toucher l'enveloppe que l'électeur introduit lui-
même dans, L'ujna.ajnfcs avoir remis sa carte 
rétëaH*»'.a'l'un Jeé assesseurs. . 

5" Electeurs atteints d'infirmités 
Tou; électeur atteint d'iunrmités certaines et 

le mettant dans l'impossibilité d'introduire 
son bulletin dans l'enveloppe et de glisser 
celle-ci dans la boite du scrutin est autorisé 
i se faire assister par un électeur de son choix. 
(Loi du 29 juillet 1913, art. 6). 

Les malades ou infirmes qui désireraient „se 
taire conduire en voiture pour accomplir leur 
devoir clecotral sont priés de se faire connaî
tre aujourd'hui samedi, soit à M. Paul Dehor-
ter, secrétaire de l'Union Nationale et Répu
blicaine, 33 bis, rue du Vieil-Abreuvoir, soit 
au secrétaire de la Ligue d'Union Républi
caine, 5b' bis. rue des Fabricants, et demain 
dimanche, soit au Café Pandore, 28. rue Pau-
vrée. soit 56 bis, rue des Fabricants. 

L'Union Hé/jublicainc Démocratique 
Je Roubaix et de ses canton*. 

LES CANDIDATS 
OE CONCENTRATfON REPUBLICAINE 

SONT ACCLAMÉS, AU FRESNOY 
A ROUBAIX 

L'Union tépubUcaine, et démocratique d'. 
Roubaix ci ses cantons a clôturé vendredi 
soir sa magnifique campagne électora.e ps: 
une réunion donnée dans la salle du tati 
Matton, rue Cuvier, ù Boubaix, et qui obtint 
un très vif succès. M. Destriez présidai', 
ayant comme assesseurs M. Leignel et Bon 
diy. En ouvrant la séance, M. Destriez pré
sente les candidats et cède la parole à >ï 
Duforest. 

Celui-ci définit la portée de ces élections 
qui doivent envoyer à l'Hôtel de Ville des 
administrateurs chargés de gérer la ville 
durant six années. 

« Les candidats qui se présentent aujour
d'hui â vos suffrages, dit-il, peuvent vous 
affirmer que les travailleurs et les humbles 
trouveront en eux des défenseurs fidèles 
Vous voterez pour tus parce qu'ils sont de 
véritables amis du peuple et qu'ils n'ont 
qu'une ambition: travailler dans la paix à U 
prospérité de notre belle cité. 

M. Mory se lève ensuite. 11 ne veut sou
lever qu'une question: celle de la protection 
des familles nombreuses pour lesquelles nos 
édiles actuels n'ont rien fait. Ils pouvaient 
réduire en leur faveur les charges très lour
des qui pèsent sur tous nos concitoyens; i!s 
pouvaient leur accorder des ristournes sur les 
droits d'octroi, sur le gaz. l'eau, la cote per
sonnelle et mobilière... ils ne l'ont pas fait. 
Ils ne l'ont pas fait parce qu'ils se soucient 
bien peu de favoriser la l'amille. cellule pre
mière de toute société et parce que des gens 
qui gaspillent comme l'ont fait nos crocia-
listes, ont besoin d'argent si tout prix... 
même si cet urgent doit être prélevé sur le 
maigre budget d'une famille de travailleurs 

Avec M. Pingel, c'est à une sévère criti 
que de la politique socialiste — politique it 
favoritisme et de passe-droit, contraire à tout 
esprit de justice, — que nous assistons. Les 
candidats socialistes s'avèrent des adversai
res irréductibles de *t petite propriété... pour 
les autres. Mais certains d'entre eux, dit II 
Pingel. « ont su se faire construire de ma
gnifiques villas au Boulevard Industriel, jus
tement surnommé le « boulevard des conseil
lers ». 

M. Pingel termine eu repoussant les inju
res et calomnies lancées par les socialistes 
contre les candidats de Concentration repu 
bllcalue et engage les électeurs il ne pe« 
répondre aux manœuvres de dernière ! eu.c 
ijBe ne manqueront pas de déclencher nos 
adversaires. 

Très- applaudi, M. Kdoaard Roussel le 

ktt 
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Xous poursuivons aujourd'hui la 
tion des nhatographies des candii 
l'Union Bé mblicaine : 

M. Lt D' DiiisBjxcE jr ^ C\ÏT£.ÎTJ 
fondateur des Jardins imc\én ' combattait, 
ouvriers de lour- m e m b r e d e s ysmiU(., 
c'oin~ nombreuses. 

S ^ f ? 1 " ^ * ? M. J. GOGUK.GH£IiI 
médaille militaire, médaille d'or de la 

roix de guerre, père Mutualité, médaille 
de famille nombreuse, , l e b r 0 M e d e g * _ . 
« Meilleur ouvrier » r a n o e , s o r i , ^ . J E 
de France. Contre- (.j„m. 

M. Fuit, DtLOMBAti;:. 
ancien conseiller mu

nicipal, président du 
Comité des Fêtes du 
Blanc-Seau, président 
de l'Harmonie du 
Blauc-Seau, membre 
fondateur de l'Hos
pice de Mo u vaux. 
Horticulteur. 

M. ALPHOXSK HAKDV 
aneien combattant, mé

daille militaire. Croix 
de guerre, père de 
.amil le nombreuse, 
membre des Commis
sions de plusieurs 
Sociétés du Brun-
Pain. magasinier. 

, r „ , M. Ltu.\ DLLANCI;. 

négociant. voraejsau' de commer
ce, mutualiste. 

sympathique conseiller généra! du Nord, 
s'élève ensuite contre l'incurie des sociallstts 
qui n'ont pas su bâtir les habitations à bon 
marché réclamées par la classe ouvrièri : 
qui n'ont pas su protéger et encourager ta 
commerce local et qui se sont montrés sai.-
cœur pour les malheureux, au cours du terri
ble hiver que nous venons de subir, 

M. Lierman, député du Nord, entreprend 
ensuite la critique aussi sévère que juste d" 
I i gestion municipale. 

II s'élève tour a lour contre les folies 
somptuaires que lurent la transformation de 
l'Institut Turgot et l'Aibattoir; contre -es dé
penses exagérées que nécessitèrent l'agran
dissement du cimetière, la construction de '.•• 
nouvelle piscine à eau chaude, etc., etc. Son 
clair exposé c>i viv< ment applaudi par l'assl-
tance et M. Destriez se fait l'interprète de 
tous pour le féliciter chaudement et l'assn 
rtr du succès qui ne peut manquer de veui 
couronner une si luillautc et conrageuse cair 
pagne. 

t u ordre du jour ucclauiaut les candidat i 
de Concentration ' républicaine fut ensuite 
voté à l'unanimité et cette belle réunion p»i' 
fiu au (liant de !a « Marseillaise ». ' 

• « 
M. Lierman, defenaeer des moistes da travail 

Ou a fait grief lors d'une réunion électorale, 
à M. Lierman, député du Nord, d'avoir refusé de 
s'inscrire au groupe parlementaire de défense 
des Mutilés du travail. M. Lierman. protaata 
contre cette assertion, affirmant sur l'honneur 
qu'il faisait partie de ce groupe depuis juin 193S. 
II vient d'ailleurs, par la lettre ci-dessous, de 
1 tmfirnier cette adhésion au secrétaire général 
de la Fédération nationale des Mutilés du tra
vail, il S'aiiit-Etieunc: 

Monsieur le Secrétaire géuéral. 
Je viens d'rpprehdr» v«r M. BeWreis, «este-
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